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SAUMUR, 6 NOVEMBRE 1886 

LA DISSOLUTION 

La Chambre est déjà condamnée. Des 
jocteurs de la faculté républicaine, après 

ausculté le malade , tâté son pouls, 
observé durant quelques mois le cours de 
tiectioo morbide, viennent de prononcer 

ta
r
 diagnostic : 

Le Cbambre ne vivra pas. 
Elle est irrémédiablement condamnée 

pi qu'elle ne contient pas de majorité 
je gouvernement. Sa dissolution est fatale. 

l'Evénement et le Temps, organes du ra-
Wisme et de la République modérée, 
l'accordent à le reconnaître. 

Le gouvernement ne vit, en effet, que 
j'eipédienls. Son existence tient à un fil. 
LES offres de démissions ministérielles se 
produisent avec une telle facilité, un tel 
impromptu, que l'on s'attend à se réveiller 
toque matin avec une crise ministérielle. 

Le ministère Freycinet repose tout entier 
ut l'équilibre de deux politiques hostiles, 
irréconciliables. 

Les forces républicaines ne tarderont pas 
s s'entrechoquer, avoue-l-on hautement 
tas les rangs des gauches, parce qu'elles 
représentent « deux politiques qui s'ex-
tluent » et qu'elles sont constamment exci-
*! par « des ambitions qui s'entre-dévo-

N ne se passa pas da jour sans qu'un 
aempiefrappant ne confirme cette assertion 
tepublicaine. 

A
 Peine le nom de M. Cochery était-il mis 

™ «vant pour le ministère des travaux pu-
° 0Squ'une immense clameur s'élevait des 
i'pes radicaux. 

narosur l'opportuniste 1 s'écrie Ylntran-
'«•«Ouï, Cochery, l'homme des bud-

' "«tifs, des virements éhontés, le bour-
l'es associé de Mirés, le restaura-

is |Caf"npt no,r« Ie 'assal du Suzerain 
j y » I Haro sur l'opportuniste, « le tyran 
,
M

 .°'.
ret

 revenant par la grande porte 
' Da '1 fut naguère jeté par la fenêtre » ! 

Admirable harmonie républicaine! 
Avant-hier encore, la République française, 

par la plume de M. Ranc, donnait ou mi-
nistre Lockroy une verte semonce. Il ne fau-
drait pas avoir l'air, lui disait-on sur un ton 
aussi impérieux qu'ironique, de ne pas oser 
célébrer 1789 et traiter le centenaire comme 
un simple accessoire « Nous ne cro-
yons pas que la tour Eiffel suffise à glorifier 
les grands souvenirs de 1789. » 

Dans de telles conditions, alors que le 
ministère est à la merci d'un pacte conclu 
entre l'extrême-gauche et l'opportunisme, 
que ce pacte est constamment battu en 
brèche, ébranlé par des ambitions ardentes, 
des appétits insatiables, il n'y a ni stabilité 
gouvernementale, ni lendemain politique. 

Le ministère renversé, toutes les combi-
naisons successives seront encore plus fra-
giles, déclare le Temps, que celles dont la 
durée a dépassé toutes les prévisions. 

Le nombre de ces combinaisons possibles 
est restreint et sera vite épuisé. Au bout de 
quelques crises « on se trouvera acculé à la 
dissolution. 

Dès le début de cette législature nouvelle, 
nous avons envisagé ce dénouement très 
probable. Il a suffi de quelques mois pour 
que les républicains « dégoûtés » ou « ir-
rités » confiraient, par des appréhensions 
qui trahissent le désarroi du parti, nos pré-
visions. 

Plus que jamais donc, les conservateurs 
doivent se préparer, par une forte organi-
sation électorale, dans chaque département, 
aux luttes soudâmes, et décisives peut-être, 
que nous réserve une telle éventufililé. 

EDMOND ROBERT. 

LE RÉGIME DU FAUX. 

Faut-il s'étonner de ce que, au moment 
de convertir en monnaie les prétendus lin-
gots d'or dont l'arrivée à Paris avait rendu 
si fiers les journaux qui défendent encore 
Ferry le Tonkinois, on se soit aperçu que 
ces lingots étaient tout simplement de l'étain 
doré par les orfèvres chinois? 

Cette aventure est au contraire toute répu-
blicaine, et la véritable surprise eût été que 
ces lingots fussent de l'or pur. 

Est-ce que le régime qui nous est imposé 
par la bétise populaire nous a jamais fourni 
autre chose que du faux ? 

La conquête du Tonkin n'est-elle pas 
une fausse conquête, puisque nos soldats 
sont S8ns cesse occupés à s'y défendre , 
puisque nos résidents sont obligés de s'y 
faire garder comme des forteresses os-
siégées ? 

Et n'est-ce pas une fausse colonie, celle 
qui,sur un budget de 40 millions,en réclame 
34 à la métropole ? 

Est-ce que dans la machine républicaine 
tout n'est pas faux du haut en bas ? 

Les réformes accomplies par les tripoteurs 
du Palais-Bourbon ne sont-elles pas de 
fausses réformes P 

Cette masse de députés républicains que 
l'on qualifie de majorité, n'est-ce pas une 
fausse majorité ? Car peut-on sérieusement 
appeler majorité une réunion d'individus 
d'opinions si diverses ? 

C'est comme l'union républicaine chantée 
à Toulouse par l'aimable Freycinet, union 
qui se compose de haines et de rivalités. 

N'est-ce donc pas une fausse politique, 
celle qui souffle le froid et le chaud, qui 
exerce des poursuites contre les grévistes 
de Vierzon et met en liberté les Roche et 
les Duc-Quercy? 

Et la liberté républicaine, avec la pres-
sion électorale

 i
 avec l'arbitraire adminis-

tratif, avec les écoles laïques obligatoires 
pour les fonctionnaires, est-elle assez fausse 
cette liberté ? 

Le faux règne partout, il triomphe dans 
toutes les branches de l'administration, il 
s'étale dans tous les cours et tribunaux, il 
éclate d'un bout à l'autre du budget que 
bâcle au hasard la commission qui trône au 
Palais-Bourbon. 

Les hommes sont faux. 
Les choses sont fausses. 
Cette République, c'est à tous les points 

de vue le régime du faux. 

L'enseignement laïque 

Voici les dispositions principales de la 
loi scélérate : 

OBLIGATIONS DES COMMUNES 

Toute commune doit être pourvue BU 

moins d'une école primaire publique. Tou-
tefois, le conseil départemental peut, sous 
réserve de l'approbation du ministre, auto-
riser une commune à 6e réunir à une ou plu-
sieurs communes voisines, pour l'établisse-
ment et l'entretien d'une école. 

Lorsque la commune ou la réunion de 
communes compte 500 habitants et au-des-
sus, elle doit avoir au moins une école spé-
ciale pour les filles, à moins d'être autorisée 
par le conseil départemental à remplacer 
cette école spéciale par une école mixte. 

Le conseil départemental pourra, après 
avis conforme du conseil municipal, auto-
riser un instituteur ou une institutrice à re-
cevoir des élèves internes au nombre déter-
miné et dans des conditions déterminées. 

L'établissement des écoles primaires élé-
mentaires publiques, créées par application 
des articles 11, 12 et 13 de la présente loi, 
est une dépense obligatoire pour les com-
munes. 

PERSONNEL ENSEIGNANT 

Nul ne peut être directeur ou adjoint 
chargé de classe, dans une école primaire 
publique ou privée , s'il n'est Français et 
s'il ne remplit, en outre, les conditions de 
capacité fixées par la loi du 16 juin 1881 et 
les conditions d'âge établies par la présente 
loi. 

Toutefois, les étrangers remplissant lea 
deux ordres de conditions précitées, et 
admis à jouir des droits civils en France, 
peuvent enseigner dans les écoles privées, 
moyennant une autorisation donnée par le 
ministre, après avis du conseil départe-
mental. 

Sont incapables de tenir une école publi-
que ou privée ou d'y être employés, ceux 
qui ont subi une condamnation judiciaire 
pour crime ou pour délit contraire à la pro-

peuiUeton de l'Écho Saumurois. 

lf SECRET TERRIBLE 
MÉMOIRES D'UN CAISSIER 

Par Adolphe BELOT 

^emière Partie 

LE CAISSIER 

S Après ?. 

'<»jf,
rC18

"
tu

 1
ue ces

 poursuites, ce procès qu'il 

lij,
 8ou

tenir, puissent passer inaperçus?... que 

l'en .'
ler 00

 quelque actionnaire de la Caisse 

N
 '

eDl
 Pas connaissance?... 

V

J
H!

 Niable!... c'est vrai! 

'''H\ts
 me sou

Pî°
nae

 »
 00 me

 demande des 

I M'tt 

1%^ a to
unerrcs !... tuas raison... c'est im-

v p 

"
e
 «ff»i'

<lUOi fauUil que ,u m aies
 entraîné dans 

^ IOQ]'
6

^" ^*
 eQ

core lu n'y avais pas mêlé 

s
te

procli
°

ui
<
 c

'est là le tort que j'ai eu ; c'est là 

S'tie
 8

 °"
Ue lu es en <

*
roit

 ^
e
 Adresser. Je te 

4
«ccusg

 m
'"

e
 Pardons. Mais, mon pauvre ami, 

qQe
 ma trop grande loyauté ; c'est à toi 

que cela te soit égal, je le conçois; 

surtout que je songeais en faisant cette spéculation, 

et j'ai tout naturellement accolé ton nom au mien. 

C'était une imprudence, ouil... et maintenant elle 

est irréparable. 

— Tu le reconnais ? 

— Sans cloute. Et, comme tu dis, il faut régler 

tout de suite et, une fois l'affaire réglée, c'est fini, 

plus de recours possible t... Oh ! ce Leotague !... 

— Si tu avais seulement les quinze mille francs 

qu'il nous faut verser demain... 

— Ah t si je les avais!... Ce soir même tout 

serait terminé. 

— Où les prendre ? 

— Dame !... ja ne vois qu'un moyen. 

— Ma caisse? c'est impossible. 

— Il faut pourtant bien que ce soit possible, 

puisque c'est forcé. 

— Je ne veux pas!... On finirait par s'aperce-

voir. 

 Bah ! quinze mille francs de plus ou de moins. 

— Oh !... à force d'y puiser... 

— Enfla, mon cher ami, réfléchis, tâche de 

trouver autre chose... Pour moi, je ne vois que cela. 

_ Et comment combler ce déficit? 

— Sois tranquille, nous y parviendrons ; que 

diable ! nous ne serons pas toujours malheureux : 

il roe viendra quelques fonds, une autre opération 

se présentera... 

— Oui, mais quand ? 

— Je ne sais pas ; mais cela ne saurait tarder 

beaucoup. 

— Et, en attendant, il faut que je reste à décou-

vert avec ma caisse. Du daoger de tous les instants 

et indéfini ! 

Nous étions rentrés chez LéoDce ; tandis que je 

restais morne et abattu, il se promenait dans sa 

chambre, cherchant un expédient qui pût me tirer 

de là. 

— En y réfléchissant, dit-il tout à coup, je 

trouve que lu n'as pas tout à fait tort de craindre 

que Maheurlier ne te demande une vérification : il 

peut s'en aviser, un matin, pour une raison ou 

pour une autre ; c'est là, en effet, un véritable 

danger. 

— Quand je le le disais ! 

— Oui, il faut obvier à cela. Tiens! voici une 

idée qui me venait lout à l'heure, et qui me sem-

blait assez ingénieuse. Je te la donne pour ce 

qu'elle vaut; toi qui es un homme pratique, lu 

verras jusqu'à quel point elle est applicable. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— Voici. Prêterais-tu cent mille francs à quel-

qu'un qui se présenterait à la caisse avec cent mille 

francs de titres ? 

— Non. Il faut qu'il y ail un écart entre le nan-

tissement et le prêt. 

— Naturellement. Et qui est juge de cet écart ? 

— Maheurlier. Il me donne des indications 

générales auxquelles je dois me conformer dans 
Chaque affaire. 

— Si les valeurs étaient excellentes, tu donne-

rais bien quatre-vingt mille francs ? 

— Oui. 

— Si pourtant on ne t'en demandait que cin-

quante ? 

— A plus forte raison... 

— Est-ce qu'il n'arrive pas quelquefois qu'on 

n'épuise pas tout son crédit ? 

— Assez souvent : beaucoup d'emprunteurs ne 

sont pas fâchés de se débarrasser de litres au por-

teur qui peuvent se perdre ou se voler. 

— Alors... mon cher ami, tu es sauvé I 

— Sauvé... comment ? 

— Sans doute. Tu n'as qu'à utiliser pour loi la 

différence entre le crédit demandé et celui qu'on 

eût pu obtenir. 

— Je ne saisis pas bien... 

— Ainsi, pour continuer mon exemple, tu aurais 

pu prêter qualre-vingt mille francs, et on ne t'en a 

demandé que cinquante. 

— Bien. 

— Différence : trente mille. Dans le certificat da 

nantissement délivré à l'emprunteur, tu es forcé da 

porter cent raille francs; mais,sur tes registres, lu 

peux très bien n'en porter que soixante-di x. 

— Ce serait un faux ! 

Tu crois ? 



biiô ou aux mœurs, ceux qui ont été privés 
par jugement Je tout ou partie des droits 
mentionnés en l'article 42 du Code pénal, 
et ceux qui ont été frappés d'interdiction 
absolue, en vertu des articles 32 et 41 de la 
présente loi. 

LAÏCITÉ 

Dans les écoles publiques de tout ordre, 
l'enseignement est exclusivement confié a 
un personnel laïque. 

Aucune nomination nouvelle, soit d'insti-
tuteur, soit d'institutrice coDgréganisles, 
ne sera faite dans les départements où 
fonctionnera depuis quatre ans une école 
normale, soit d'instituteurs, soit d'institu-
trices, en conformité avec l'article 1er de la 
loi du 9 août 1879. 

Pour les écoles de garçons, la substitu-
tion du personnel laïque au personnel con-
gréganiste devra être complète dans le laps 
de cinq ans après la promulgation de la 
présente loi. 

Toute action à raison des donations et 
legs faits aux communes antérieurement à 
la présente loi, à la charge d'établir des 
écoles ou salles d'asile dirigées par les con-
gréganistes ou ayant un caractère confes-
sionnel, sera déclarée non recevable, si elle 
n'est pas intentée dans les deux ans qui 
suivront le jour où l'arrêté de laïcisation 
ou de suppression de l'école aura été inséré 
au Journal officiel. 

CONDITIONS DE CAPACITÉ 

Nul ne peut être nommé dans une école 
publique à une fonction quelconque d'en-
seignement s'il n'est muni du titre de capa-
cité correspondant à cette fonction, et tel 
qu'il est prévu soit par la loi, soit par les 
règlements universitaires. 

NOMINATION 

Les instituteurs et institutrices stagiaires 
enseignent en vertu d'une délégation de 
l'inspecteur d'académie. 

Cette délégation peut être retirée par 
l'inspecteur d'académie, sur l'avis molivé 
de l'inspecteur primaire. 

La nomination des instituteurs titulaires 
est faite par le préfet, sous l'autorité du 
ministre de l'instruction publique, et sur 
la proposition de l'inspecteur d'académie. 

Les directeurs, directrices et professeurs 
d'écoles primaires supérieures sont nom-
més par le ministre de l'instruction publi-
que; ils doivent être munis du certificat 
d'aptitude au professorat des écoles nor-
males. 

Les instituteurs adjoints munis du brevet 
supérieur et les maîtres auxiliaires pour les 
enseignements accessoires sont nommés ou 
délégués dans ces établissements par le pré-
fet, sur la proposition de l'inspecteur d'aca-
démie. 

Les directeurs et directrices d'écoles ma-
nuelles d'apprentissage sont nommés par 
le ministre de l'instruction publique dans 
les conditions prévues par la loi du 11 dé-
cembre 1880. 

Le changement de résidence d'une com-
mune à une autre pour nécessités de service 
est prononcé par le préfet sur la proposition 
de l'inspecteur d'académie. 

ENSEIGNEMENT PRIVÉ 

Les directeurs et directrices d'écoles pri-
maires privées sont entièrement libres dans 
le choix des méthodes, des programmes 
et des livres, réserve faite pour les livres 
qui auront été interdits par le conseil 
supérieur de l'instruction publique, en exé-
cution de l'article 5 do la loi du 27 février 
1880. 

Aucune école privée ne peut prendre le 
titre d'écolo primaire supérieure, si le di-
recteur ou la directrice n'est muni des 
brevets exigés pour les directeurs ou di-
rectrices des écoles primaires supérieures 
publiques. 

Aucune école privée ne peut, sans l'auto-
risation du conseil départemental, recevoir 
d'enfants des deux sexes , s'il existe, au 
même lieu, une école publique ou privée 
spéciale aux filles. 

Tout instituteur qui veut ouvrir une 
école privée doit préalnblement déclarer son 
intention au maire de la commune où il veut 
s'établir et lui désigner le local. 

Si le maire juge que le local n'est pas 
convenable, pour raisons tirées de l'intérêt 
des bonnes mœurs ou de l'hygiène , il 
forme, dans les huit jours, opposition à 
l'ouverture de l'école et en informe le pos-
tulant. 

Les mêmes déclarations doivent être 
faites en cas de changement de local de 
l'école ou en cas d'admission d'élèves in-
ternes. 

Tout directeur d'école privée qui refu-
sera de se soumettre à la surveillance et à 
l'inspection des autorités scolaires, dans les 
conditions établies par la présente loi, sera 
traduit devant le tribunal correctionnel et 
condamné à une amende de 50 à SOO fr. 

En cas de récidive, l'amende sera de 100 
à 1,000 francs. 

L'article 463 du Code pénal pourra être 
appliqué. 

Si le refus a donné lieu à deux condam-
nerons dans l'année, la fermeture de l'éta-
blissement sera ordonnée par jugement qui 
prononcera la seconde condamnation. 

Chronique générale. 

Enfin la Chambre a commencé la discus-
sion de ce fameux budget pour 1887 que le 
projet du ministère pas plus que le projet de 
la commission des finances ne peuvent équi-
librer même d'une manière factice. Tous 
les expédients inventés ne peuvent dissimu-
ler l'écart considérable entre les recettes et 
les dépenses. 

Pour obtenir un équilibre apparent, il 
aura fallu 1,466 millions en emprunt et 127 
millions en impôts nouveaux! L'œil morne 
et la tête baissée, M. Sadi-Cernot, seul au 
banc des ministres, assistait à l'ouverture 
des débats, lorsque M. de Freycinet est venu 
s'asseoir sur la sellette, à côté de son infor-
tuné collègue. Que de dures vérités à avaler I 
C'est en face du ministre qui a formulé ce 
programme financier « ni emprunt, Di im-
pôts nouveaux » que M. Deynaud, durant 
trois heures, a déroulé toutes les faussetés 

du projet ministériel. 
L'orateur de la droite a rappelé qu'en 

1885 encore, M. Wilson niait le déficit du 
budget; il a démontré que les gaspillages 
républicains obéreraient la France durant 
de longues années et constate qu'actuelle-
ment la commission, composée do républi-
cains, n'osait plus nier le déficit, nier l'em-
prunt, nier les impôts nouveaux, puisque 
leur constalation s'étalait dans le rapport de 
M. Wilson. 

Comment se terminera la discussion du 
budget? Qui triomphera delà commission 
ou du ministère? Les paris sont ouverts. 
Toutefois on semble croire que M. de 
Freycinet fera concession sur concession 
afin d'arriver à une entente avec les radi-
caux qui dominent dans la commission. 
Ainsi, on a distribué aux députés une noie 
résumant les dernières résolutions aux-
quelles s'est arrêté le ministre des finances 
et dans laquelle il propose d'écarter les me-
sures relatives au vinage et à l'abaissement 
du degré des vins de 15° à 12°* Nous ver-
rons bien d'autres concessions autrement 
importantes. 

* * 
On annonce dans les couloirs que M. 

Edouard Millaud, ministre des travaux pu-
blics, vient de décider de s'adjoindre un 
sous-secrétaire d'Etat et que son choix se 
serait porté sur M. Thévenet, député du 
Rhône. 

* * 
Le mouvement préfectoral qui est en 

préparation au ministère de l'intérieur sera 
probablement scindé. La première partie de 
ce mouvement paraîtra demain dimanche 
ou lundi. 

M. Laffon, directeur du cabinet et du per-
sonnel, est nommé directeur de l'adminis-
tration départementale et communale en 
remplacement de M. Rihourd, nommé mi-
nistre résident à Tunis. 

M. Rourgeois, préfet de la Haute-Ga-
ronne, est nommé directeur du cabinet et du 
personnel au ministère de l'intérieur. 

Le mouvement préfectoral aura, par 
suite, pour point de départ la vacance des 
préfectures des Rouches-du-Rhône, delà 
Haute-Garonne et de Maine-et-Loire. 

C'est M.Henry, préfet du Loiret, qui 
sera appelé à la préfecture des Boucbes-du-
Rhône. 

M. Loze, secrétaire général de la préfec-
ture de police, remplacerait M. Henry à la 
préfecture du Loiret. 

* * 

LE MÉTROPOLITAIN. —• La commission des 
chemins de fer a entendu M. Lax, directeur 
général des chemins de fer, qui a fait savoir 
qu'il était chargé par M. Ed. Millaud, mi-
nistre des travaux publics, de déclarer que 
par suite d'un accord intervenu avant-hier, 
les grandes compagnies acceptaient le nou-
veau raccordement de la gare Saint-Lazare à 
la gare du Nord, préposé avec les mêmes 
bases que pour la construction eu viaduc. 

* * 

LA TOUR EIFFEL. — La commission de 
l'exposition de 1889 s'est réunie hier matin. 

— Mais certainement î... un faux en écriture de 
commerce. 

— Diantre! c'est dommage; car il y avait du 
bon dans mon idée : ces trente mille francs non 
grevés, tu les affectais à un prêt sous un nom sup-
posé, et ainsi de suite, jusqu'à concurrence de ce 
que tu dois à la caisse; et même bien au-delà, si 
ça te fait plaisir. Vienne une vérification, tu es en 
règle : conformité parfaite entre ta caisse et tes 
écritures. 

— Oui, mais le remboursement auquel tu ne 
songes pas ? 

— Pardon, j'y ai songé. L'emprunteur rem-
bourse : tu lui rends ses cent millo francs de titres 
et tu annules, outre l'opération sérieuse, celle qui 
ne l'était pas. Quant à celle-ci, tu la reportes 
immédiatement ailleurs, tu l'accoles à un autre 
emprunt, un simple déplacement comme tu le vois. 

— C'est-à-dire un nouveau faux, une série inter-
minable de faux 1 

— Dame! oui... mais aussi, une sécurité com-
plète ; à moins de posséder le secret de celte ma-
nœuvre, il est impossible de te trouver en faute. 

— Non ! encore une fois... c'est trop grave. 
— Alors lâche d'imaginer un autre expédient. 
— Nous n'avons qu'une chose à faire, c'est de 

nous mettre en mesure de combler le déficit, je te 
l'ai déjà dit. 

— Sans doute, mais en attendant .. Combler le 

déficit, crois-tu donc que je n'y songe pas? c'est 
mon ambition, mon rêve ! et je n'aurai pas de 
repos qu'il ne soit réalisé. Oh ! sois tranquille... je 
vais me mettre à l'œuvre et j'espère bien que tu 
ne larderas pas à avoir de mes nouvelles. C'est un 
peu moi qui l'ai fourré dans ce guêpier ; je veux 
avoir le plaisir de t'en tirer. 

— Oh ! je l'en prie, mon cher ami... 
— Compte sur moi ! 
Neuf heures el demie sonnèrent à la pendule. Je 

me hâtai de sortir pour aller à mon bureau. J'étais 
en relard; c'était peut-être la première fois. Ce 
retard n'allait-il pas être fâcheusement interprété? 
Heureusement Maheurlier n'était pas encore là. 
Il me fallut devant les autres employés paraître 
naturel, gai, me donner l'air de travailler; mais 
do travail véritable, il n'en fallait pas demander; 
j'en étais incapable. Pourtant je n'éprouvais pas do 
ces déchirements terribles, cette exaltation de 
désespoir auxquels je me fusse attendu après une 
catastrophe. Non, le coup qui venait de me frapper 
était si violent que j'en étais écrasé ; je demeurais 
là, inerte, dans un engourdissement stupide et 
douloureux. Le peu de pensée qui me restait, je 
l'employais à retourner eu tous sens ma situation. 
Je réfléchis à l'expédient que m'avait conseillé 
Léonce. Oui, sans doute, cette simulation d'em-
prunt était praticable et même facile, el je pourrais 
avec cela affronter une vérification môme minu-

tieuse ; mais c'étaient des faux I j'aggravais mon 
crime! Ainsi doue j'en étais là... à discuter avec 
le Code pénal I et pourtant si, d'ici à quelques 
jours, rien ne changeait, il faudrait bien en venir à 
cette extrémité. Je sentais déjà que je n'y échappe-
rais pas ! 

Le soir, en vous revoyant, ta mère et toi, 
j'éprouvnis une émotion si vive et si subite, que je 
chancelai et que je fus obligé de m'appuyer contre 
un meuble. 

— Ah ! mon Dieu, qu'as-tu donc ?... demanda ta 
mère. 

— Rien... ce n'est rien, balbutiai-je. 
— Mais lu es pâle, oppressé... 
— Oui... un élourdissoment... 
Ele me fit asseoir, s'empressa autour de moi. 

Je me remis peu è peu ; mais mon cœur était trop 
plein, je fondis tn larmes. 

— T'est-il arrivé un malheur? me demanda-t-
elle. 

— Mais non, je te dis que ce n'est rien, une 
sorle d'accès nerveux, une puérilité... Tien» ! c'est 
tout à fait passé. 

Et je souriais ! 

— Ah ! que lu m'as fait peur !... dit-elle. 
Je l'allirai contre ma poitrine ; toi aussi, mon 

pauvre Richurd; et, tous deux, je vous couvris de 
baisers précipités, fiévreux, comme s'il se fût agi 
d'un dernier adieu. (A suivre.) 
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UNE COMPARAISON. 

Budget des conservateurs volé en isv 
par 1 Assemblée nationale- 2 »tn. 8 

©OO millions. ■""iardg 
Budget des républicains proposé

 parM Sad.-Carnot pour 1887: 3 millhi 
143 millions. ""«lards 

Différence en plus: Un demi
 m liard. ""»' 

Avec les 400 millions que mm » 
Boulanger pour la réfection de noire arm/ 
ment, et les 200 millions exigé» par M Aube 
pour les torpilleurs, le budget de 48*87 at 
teindra la somme de 3 milliards 74» 
millions. 

En 1888, nous paierons les Quatre 
milliards. 

* * 
LE BÉTAIL ANGLAIS ET FRANÇAIS. 

Les bestiaux français ne peuvent pnsêtre 
exportés en Angleterre, parce que l'Angle-
terre s'y oppose ; mais les bestiaux anglais 
peuvent très bien être importés en France, 
C'est une anomalie. 

La Droite s'ea est émue, et le bureau du 
groupe agricole des Droites a fait une dé-
marche auprès du gouvernement pourqu'on 
obtienne la réciprocité du procédé. C'est 
bien le moins. 

Sans la Droite, qui donc s'occuperait des 
intérêts des paysans? 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 5 novembre. 

Nos rentes montrent un peu d'hésitstioa tandis 
que sur le marché des valeurs les transactions se 
raniment : 3 0/0. 82.50; 4 1/2 0/0, 109.37. 

Les actions du Crédit Foncier ont un bon cou-
rant d'affaires à 1.420. Les obligations Foncières 
et Communales à lois donnent lieu à de nombres 
achats quotidiens. On s'explique facilement la-
veur dont elles sont l'objet, car elles rapportent en-
core plus de 3 0/0 d'intérêt, tandis queues n va 
placements de celte nature tendent à seneewer 
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SERVICE DES BAUX 

lira,— Le public est prévenu que, con-
rement à ce qui a été dit et imprimé au 

jîldes Eaux de la ville de Saumur, 
Un'y a rien de changé, ni dans la Direc-
'qui reste toujours aux mains de M. 

pr, ni dans les prix des travaux et des 
*emenls que MM. Fortin Herrmann et 
maintiennent conformément à leur traité 
r

lj
 Ville, et à la police qui y est 

finie, 

ADJUDICATION MILITAIRE 

f 30 novembre prochain, il sera pro-
r a l'adjudication de la fourniture du 

■° de troupe, à la ration, pour les loca-

Pjttwotes dépendant du 9
e
 corps d'ar-
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---Arrondissement de four-
; 'Le Ruchard : le département moins 

Tours, 1,000. 

;Je' ~* Arrondissement de fourniture, 
C°UX

 ■ le département, 3,200. 
«-«r-LoiVe—Arrondissement de four-
Augers 

^ODrJ 
3,500. 

l'arrondissement politique 

'«ement de fourniture, Saumur : 

budget, el vingt-huit élaient absents par 
congé. v 

Pèlerinage saumurois à la basilique de Saint-

Martin, à Candes, sous la direction de M. 

Baudnlkr, curé de Nantilly. 

Avis. — Le bateau à vapeur partira de 
bennes jeudi prochain 11 novembre, à 7 
heures précises, prendra des pèlerins à 

baint-Clément et à Saint-Martin. Il partira 
de Saumur à 9 heures précises. 

Retour le soir à Saumur avant 5 heures. 
Prix : 2 fr., 2 fr. 80 el 3 fr. 

Ce bateau à vapeur a deux salles très 
spacieuses. Il peut porter 800 personnes. 

On peut venir le malin et retourner le jour 
même parles lignes d'Angers, de Monlreuil 
et de Vernantes. 

Il faut que le nombre des pèlerins soit 
connu au plus tard lundi soir de M. l'abbé 
Nomballais, vicaire de Nantilly de Saumur. 
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Cesser ■** 
pour ,ous renseignements, 

auxde la sous-intendance. 

L'avis suivant nous est communiqué par 
la Préfecture : 

« Le Conseil général de Maine-et-Loire 
est convoqué en session extraordinaire pour 
le 8 novembre courant, à 2 heures, à la 
Préfecture, à l'effet d'élire ses représentants 
au conseil départemental de l'instruction 
primaire, conformément à l'article 44 de la 
loi du 30 octobre 1886. » 

DIRECTION DES POSTES 

Les journaux d'Angers annoncent offi-
ciellement que M. Thiéry, directeur des 
posles et télégraphes à Alençon (Orne), est 
nommé en la même qualité à Angers, en 
remplacement de M. Forestier, décédé. 

Le minisire de la guerre vient d'adresser 
aux autorités militaires et administratives les 
instructions spéciales pour le recrutement 
général des chevaux, mulets et mules de 
tout âge, qui est obligatoire tous les ans, et 
pour le recensement des voitures attelées, 
qui doit avoir lieu tous les trois ans. 

Ces deux opérations devront être effec-
tuées, dans chaque commune, avant le 16 

janvier, sur les déclarations des propriétai-
res, et, au besoin, d'office par les soins du 
maire. 

Par décret du Président de la Républi-
que, M. L. Hatin, ancien principal clerc de 
M" Gautier, notaire à Saumur, a été nommé 
notaire à la résidence de Chouzô-sur-Loire 
(Indre-et-Loire), en remplacement de M0 

Antheaume, démissionnaire en sa faveur, 
et en cette qualité il a prêté serment devant 
le tribunal civil de Chinon à l'audience du 
16 octobre dernier. 

ouvert deux écrins et n'ont pas emporté les 
bijoux. 

ANGERS. 

Mardi, ainsi que nous l'avions annoncé, 
Angers-Fanfare, société nouvellement cons-
tituée , a donné, au Mail, son premier con-
cert. 

Cette société compte trente exécutants, 
sous la direction de M. Laffage. 

Parmi les morceaux qu'il nous a été don-
né d'entendre, nous avons applaudi un 
Orage en mer, le Voyage en Chine et Uaydée, 

trois fantaisies. 

Ce qui nous a le plus frappé chez cette 
jeune fanfare, dit le Patriote, c'est une belle 
sonorité, un sentiment exact des nuances et 
un ensemble parfait. 

Nous ne doutons pas qu'avec la bonne vo-
lonté des membres de celte jeune société 
nous n'ayons encore des concerts dignes de 
l'attention des Angevins. 

Dans son audience de jeudi, le Cour a 
statué sur l'appel interjeté par le sieur 
Caharel, qui avait été condamné, par le 
tribunal d'Angers, à 2 mois de prison , 
comme responsable du terrible accident de 
la gare Saint-Laud. 

La Cour, tenant compte des circonstan-
ces dans lesquelles cet employé a dû fortui-
tement pendant la nuit faire un service au-
quel il était tout-à-fait étranger, et tenant 
compte de ses bons antécédents, a réduit 
la peine prononcée contre lui à 18 jours 
d'emprisonnement. 

Le malfaiteur qui avait dérobé une somme 
de 3,200 fr. à l'Evêché, la 12 octobre, vient 
d'être arrêté à la Ferté-sousJouarre (Seine-
et-Marne). 

C'est un Dommé Louis Cadeau. 
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PRENE2 GARDE AUX FILOUS I 

On signale dans plusieurs déparlements 
certains agents d'une banque dite Banque de 

l'Economie française, exploitant la confiance 
des braves paysans et les prenant dans leurs 
filets après avoir fait miroiter devant leurs 
yeux les tirages et les gros lots. 

Voici comment ils opèrent : 
Quand ils flairent qu'il y a quelque part 

un peu d'argent, ils offrent un litre de 50 

ou 52 fr. qu'ils font payer 10 fr. immédia-
tement, plus 5 fr. pendant trente-trois mois, 
ce qui fait un total de 178 fr. Si le paysan 
savait qu'en versant immédiatement 52 fr. 
il pourrait acheter le titre, assurément il ne 
voudrait pas des combinaisons des agents 
qui lui font payer ce titre trois fois plus 
qu'il ne vaut. Et encore la fameuse banque 
ne remet le titre qu'après le trente-troisième 
et dernier versement. Quelle est la garantie 
de solvabilité? 

Nous ne saurions trop tenir en garde les 
habitants de nos campagnes contre ces spé-
culateurs , qui ont moins pour but le béné-
fice des paysans que le leur propre, et qui 
trop souvent vivent aux dépens de ceux qui 
les écoutent. 

SOUZAY. — Samedi dernier, pendant que 
le sieur Joseph Fillatreau, meunier à Sou-
zay, était au marché de Saumur, des voleurs 
ont'pénélré dans sa maison, en escaladant 
une fenêtre de la chambre à coucher. Ils ont 
fracturé les armoires, jeté le linge à terre, 
fouillé une chambre de réserve, mais n'ont 

rien pu trouver à leur convenance. Us ont 
également ouvert un buffet et défait un lit. 

Les malfaiteurs espéraient trouver de l'ar-
gent. Ce qui le fait supposer, c'est qu'ils ont 

TOURS. 

Sous ce titre: « Une capture de brochets », 

on lit dans le Journal d'Indre-et-Loire : 

« Nous avons dit, ces jours derniers, 
qu'un habitant de Saumur avait péché dans 
le Thouet un brochet du poids de 7 kil. 250. 

» Un habitant de notre ville, M. Poque, 
dit le Chinois, a pris avant-hier, à la ligne, 
dans l'espace de trois heures, 22 livres de 
brochet. 

& Un de ces lucoïdes pesait plus de 5 ki-
logrammes. 

» Préparé au bleu, cet Attila des étangs 
eut pu régaler une noce entière. » 

Promenade militaire. — Hier matin, la bri-
gade de cavalerie était partie pour exécuter 
une longue promenade militaire. 

Comme il était facile de le prévoir, cava-
liers et chevaux sont rentrés vers 2 heures, 
trempés jusqu'aux os. Nos cavaliers, toute-
fois, ne faisaient pas mauvaise contenance 
sous la pluie battante. Il leur en a peut-être 
coûté quelque peine le soir au pansage et à 

l'astiquage , mais du moins ont-ils pris une 
bonne leçon pratique de marche en cam-
pagne par les intempéries. 

[Avenir d'Indre et Loire.) 

des champignons, qu'on songea à aller 

chercher le médecin. Il était trop tard: la 

troisième enfant est morte quelques heures 
après. 

UN PEU DE MODE 

Les châtelaines élaient souvent très em-
barrassées pour placer leurs convives à ta-
ble. Une nouvelle mode simplifie tout: on 
tire sa place. Voilà une tombola d'un nou-
veau genre. 

Quelques miuutes avant le moment de sa 
rendre dans la salle à manger, un maître 
d'hôtel passe, dans le salon, une grande 
coupe ciselée, d'or ou d'argent, où les noms 
des convives sont inscrits, roulés sous des 
fleurs. 

On iovoque la fortune, et le sort en dé-
cide; l'importance d'avoir d'aimables voisins 
est grande, quand il s'agit surtout de repas 
rendus longs par le grand nombre des con-
vives. 

Il vient d'être mis en vente, à YEpicerie 

Centrale, des liqueurs (jaune et verte) fabri-
quées par l'ancien Frère Raphaël, élève du 
R. P. Louis Garoier, du couvent de la 
Grande-Chartreuse. 

Le Sucre raffiné, en pain ou cassé, est 
vendu 0 fr. 45 c. le 1/2 kilog. à l'Epicerie 

Centrale, 28 et 30, rue Saint-Jean. 

Grand ïnéatre d'Angers. 

Samedi 6 novembre, 

LA TBAVATA, opéra en 4 actes. 

Un Mari dans du coton, vaudeville en 1 acte. 

Dimanche 7 novembre, à 2 heures, 

MATINÉE 

PATRIE, grand drame. 

A 8 heures du soir, 

LA TRAYIATA, opéra en 4 actes. 

Cirque-Théâtre d'Angers. 

Dimanche 7 novembre, 

La JEUNESSE des MOUSQUETAIRES, drame 
en 1% tableaux, par Alexandre Dumas père. 

Théâtre de Saumur 
DIRECTION R. NEVEU 

Lundi S novembre 1886, 

Grand succès 

LE COEUR ET L4 Htl\ 
Opéra-comique en 3 actes, 

paroles de MM. Ch. Nuitter et A. Beaumont, 
musique de Gb. LECOQ. 

Distribution : 

NANTES. 

Le grand-duc Alexis, frère de l'empereur 
de Russie, est arrivé, hier matin, à Nantes, 
par l'express de 6 heures. Il s'est rendu di-
rectement à Saint-Nazai'e pour visiter le 
navire construit sous les ordres du gouver-
nement russe. 

Un train spécial l'a ramené à Nantes, où 
il a visité les chantiers de la Loire. Le 
grand-duc est reparti dans la soirée pour 
Paris. 

EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS 

Un cultivateur de Clossais (Deux-Sèvres), 
nommé Henri Servant, en revenant de son 
travail, trouva sous un châtaignier quatre 
champignons qu'il prit pour des oronges. Il 
les emporta et, à son arrivée chez lui, les 
remit à sa femme, qui les fit frire mélangés 
avec des pommes de terre. 

Au repas, les trois petites filles de Ser-
vant choisirent de préférence les champi-
gnons : sa femme prit le reste ; de sorte 
qu'il ne resta au mari que des pommes de 
terre. 

Le lendemain matin, vers sept heures, les 
fillettes furent prises de vomissements ; la 
femme ne ressentit les premières atteintes 
de l'eaipoisonnement que dans la soirée, et 
ce n'est que quand deux des enfants eurent 
rendu le dernier soupir, c'est-à-dire près de 

cinquante-deux heures après l'absorption 

Moralès. 
Don Gaétan, duc de Madère. 
Le roi 
Don Mosquitos 
Baldornéro, brigadier 
Un capitaine 
Un lieutenant 
Un soldat 
Micaëla 

Dona Scholastica 
Josefa 
Anita, jardinière 
Pépa, id 
Dolorôs, id 
Inès, id 

José, page 
Ascanio, id 
Pablo, id 
Pascual, id 
Lazaro, id 

MM. Guerooy. 
Nury. 
Vadius. 

Ducbâleau. 
Henrion. 
Tabraise. 
Robert. 
Louis. 

Mme* Guitbert. 
Schih. 
Féal. 
Prioleau. 
Mallet. 
Henrion. 
Eugénie. 

f Juliette. 
Victorine. 
Loiseaa. 
Valérie. 
M. Mesle. 

Dames d'honneur, courtisans, officiers, soldats. 

Opéra-comique en 1 acte, paroles de Scribe, 
musique de A. ADAM. 

DlSTBIBUTION : 

Mat, sergent MM. Norval. 
Daniel Guernoy. 
Betly M11* Guilbert. 

Paysans, paysannes, soldats. 

ORDKK : 1° Le Chalet ; — 2" Le Cœur et la Main. 

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 h. «/«. 

S'adresser, pour la location, chez M. COCHANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir de» cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

BOURSE DE PARIS 

DU 5 NOVEMBRE 1886. 

Rente 3 0/0 g2 50 
Rente 3 0/0 amortissable ... 85 05 
Rente 3 0/0 (nouvelle) ... 8-2 37 
Rente 4 1/2 ,

 104 10 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 109 25 

PATJL GODET, propriétaire-gérant. 



Elude de M* P1INAULT, notaire 

à Saumur. 

A wmmmmM 
A l'amiable ou par adjudication, 

En un ou plusieurs lois, 

Le DIMANCHE 21 Novembre 1886, 

à 2 heures après midi, 

En la mairie de Saint-Lambert-des-

Levées, par le ministère dudtt 

M» PlMAULT, 

La FERME de la JARILL4IS 
Sise dile commune de Sainl-Lamberl, 

Comprenant: bâtiments et terres, 

contenant 3 hectares 85 ares 30 cen-

tiares d'un seul tenant. 

Bon revenu. 

S'adresser audil M* PINADLT. 

Élude de Ma BRAC, notaire. 

A VENDRE PAR ADJUDICATION 
Dans la maison même, 

Lie dimanche * novembre 188C 

d une heure » 

MAISON D'HABITATION 
AVEC JARDIN 

Sise à Saint-Florent, rue Haute, au 

milieu du bourg, 

D'une contenance de 15 ares 8 centiares. 

Mise à prix, 6,000 fr. 

JOUISSANCE DE SUITE. 

S'adresser à M° BRAC, notaire. 

Etude de Me GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Ou à Louer 

TRÈS BELLE MAISON BOURGEOISE 
Située à Saumur, 

rue du Pressoir - Saint - Antoine, 

Ayec remise, écurie, cour et jardin. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

Etude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

DE SUITE 

MAISON MEUBLÉE 
Située à Saumur, rue de la Chouetterie, n° 4, 

Avec jardin, remise et écurie. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

Etude de M" BOURDAIS, notaire 

à Gennes. 

VENTE WIN BATEAU 
Par adjudication volontaire. 

Le dimanche 14 novembre 1886, 

à 3 heures du soir, 

A la Mairie de Cunault (Maine-et-Loire), 

On vendra aux enchères publiques 

le bateau à élrave Y Avenir avec tous 

ses agrès. 

Ce bateau jauge 170 tonneaux et 

n'a servi que trois ans. 

Il est ancré au port de Cunault: 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

"Vins Waïu's des Coteaux 

TO, 80 et lOO francs la bar-

lique ; 

Vin rouge nouveau a TO 
francs ; 

Vin rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
tOUCée, à 1*0 francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 
demande. (359) 

Bon Cheval de Travail 

A VENDRE 

S'adresser à M. RICHARD, vétérinaire. 

ANGERS — 5 et 7, rue Saint-Laud — ANGERS 

Seule Succursale dans MAI1ME-&LOIRE de la Belle Jardinière BXi PARIS 

Vêlements confectionnés pour Hommes et Enfants et sur mesure, 
Vêtements complet)» pour HOMMES a partir de «S fr. 

BONNETERIE—CHEMISES—CnACSSrjRES—CHAPELLERIE-LINGERIE—LIVRÉES 

RAYON DE COMMANDE 
Choix considérable de Tissus Haute Nouveauté pour nos Vêtements tîe Commande. — Complets pour 

Hommes sur mesure, à partir de 60 francs. 

Bonneterie, Chemiserie, Chapellerie, Chaussures, Parapluies, Lingerie, Uniforme de Collèges et 

Pensions, Rayon Ecclésiastique. 

Au SG Mars prochain, les MAGASINS DE LA. BELLE JARDINIÈRE seront 

 transférés place du Ralliement. 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE A SAUMUR 

-A.TX 

PALAIS DES MARCHANDS 
RUE BAUDRIÈRE, 75, 77, 79 

ANGERS — Rue du Petit-Prêtre, ïh, 18, 20, 22, 24 — ANGERS 

Six immenses galeries de plus de mille mètres carrés chacune sont toujours garnies de Meubles, de 

Sièges et de Tissus de toutes sortes pour 

AMEUBLEMENTS 
Le grand succès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle a toujours les meilleurs I 

contre-maîtres et les meilleurs ouvriers dans toutes les spécialités. 

MEUBLES DE STYLE 

Meubles modernes| 

MEUBLES DE CUISINE 

Glaces — Tapis — Couvertures 

Literie — Sièges — Tentures 

Chaises — Rideaux, etc., etc. 

Le CATALOGUE GÉNÉRAL, 

illustré, est à la disposition des 

personnes qui en feront la de-

mande. 

Étude de M
6
 PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 
Aux enchères publiques, 

Par suite de saisie-exécution, 

Le lundi S novembre 188©. d 

une heure «lu soir. 

A Saumur, salle des Yenles, rue 

n* SS. 

Il sera vendu : 

Une grande quantité de machines 

à coudre de divers systèmes, fourni-

tures et accessoires; 

Armoire, b»is de lits, commode, 

secrétaire, tables de nuit et de toilette, 

fauteuils, chaises, glaces, pendule, 

tableaux, rideaux, draps, serviettes, 

couvertures, batterie de cuisine, vais-

selle et autres objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0. 

PATIS SE II IB 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Piehat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS FUNEBRES 

RUÈGHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre k granit, Caveaux de famille 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de Varrains. 

M. RUÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du reste, 

pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties imperméables. 

Trente pour cent, meilleur mavclié que partout ailleurs. 

/ DENTS 

* LéonA.Fresco 
Chirurgien- Dentiste 

68, QL AI DE LIMOGES 

Extraction, Aurirication-Prix modéré. 

INJECTION PEYRARD ex-Pharmacien à Alger. L'injeetlo» 
Poyrard est la seule au monde ne contenant 
aucun principe toxique ni caustique, guérissant 

réellement en 4 a o jours. Rapport: «t Plusieurs médecins d'Alger ont eBsayé l'Injection Poyrard 
sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis plus de 10 ani, 
60 depuis 5 ans, Jl de 4 jours à 2 ans; le résultat inouï a donné 231 guérisons radicales après 0 à 
8 jours de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 Européens, a donné 181 guérisons. Che» 

l inventeur E. PbYKARD, place au Capitole, à Toulouse, et dans toutes les Pharmacien, 

es 

ON DEMANDE un*
 n

„ 
certain âge

 et
 Jn

" Perso
noe

 „. 

Pi'fane, capable de ° ni?'>
b
% M salon de lecture,

 d
 £ f>»*ï 

J un? maison
 et

 ^^Ut^J 

S adresser à M» Cnir-n, ' 

kLoudun, ou J Sa"
 U

?
P

BW
'««taire 

Saint-Pierre, 18. '
ur' tu« C 

("38) " 

agent, mu^TT^ 
références, aurait trois ,

 b
°
a
^ 

tes 
S'adresser au bureau dujo

UrN
, 

UN J
EUNE HOMMES ' 

aissaut dessin, arpeniZ ' C0Q-
bilité et au courant l', 0111^ 
truciion, demande em!,„!» 
dessinateur ou comptable 0 is 

S'adresser au bureau dû journal. 

ON DEMANDE un anu*»..» 

S'adresser à M. HXBHS | 
de meubles, Levé.-Neuve, Sauoï 

M- P1NAULT, notaire à Saumur 

demande un Jeune homme se 
destinant au notariat. 

Raccommodages et travaux neufs 
courants, cousus à la maio. 

S'adresser, 13, Moutée-du-Fort, en 
face la Retraite. 

RÉGÉNÉRATEUR OES CHEVEUX 

LE SEUL MÉDAILLÉ 

 S55 

Ce produit 
par excellen-
ce, le SEUL 
médaillé, rend 
aux cheveux 
gris leur cou-
leur et la beau-
té naturelle de 
la jeunesse ; 
(arrête leur 
chute et sup-
prime les pel-
licules. Eiiger 
isur les flacons 
les mots : ROYAIWIND-
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ENTREPOT, 22, Rue de rEchtqW^™ 

Se l.ouve à Sauoiiuvehei M- Boc-

CHET, coif.-paif., 2. r. St-Jean.W 

FABRIQUE D 4GRAFES 
A ressort à double mentent 

POUR , 

COUVEfiTURES ES ARDOl^s 
Nouveau système perfection^ 

Supprimant tous les incoavénients des cramp*»3 

les roliges, 
Breveté s. a. »■ « 

LEIAIREBEi dPayï 
MddeboisduNordeU^ 

Inventeur et seul Fa* 
Quai Saint-Mcolas,* » 

à Saumur. 
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Tu par nou» Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M« Godet» 

mul-dt-YilU dt Saumur t 18 

Certifié par Yinmmtw soutsig^' 


